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L'INDUSTRIE DES ARAIGNÉES 
par 

L. F.\.GE 
Prv(esseur au Mus~wn National d'flisloire Naturelle. 

Pour beaucoup d 'e ntre nous, les Araiff:P~~ E_'n t·éa lité les Araignées ont un ins­

gnées sont un objet d'effroi ou de répul~_tii1ct ··m erveilleux qui préside aux main­

sion.« L'Araignée n c'est la g rand e Té- clres actes de leur ex istence: la manière 

génaire des muraill es, au corps et aux dont ell es tissent leur toil e, le fini de 

pattes velus , aux membres démesuré- leur œuvre, et aussi sa complexité. Que 

ment allongés, qu'on voit errer dans nos nous les rencontrions sur des buissons, 

habitations pour se mettre ~\ l 'abri des clans les airs (car les Araignées volent ), 

nuits trop fraîches, celle qu'un de nos dans l'cau (car les Araignées plongent), 

prosa teurs im agiers définissait: cc un e sousterre (car les Araignées fouissent ) ; 

petite main noire et poilue, crispée sur partout nous les voyo ns déployer une 

des cheveux''· ingéniosité remarquable pour la re-

Mais la Tégénaire des murailles n'est cherche de leut· nourriture ou pour l'êta­

pas t outes les Araignées. Il en est par- blissement de lem nid. 

mi elles f[Ui sont de vrais bij oux , qui Ce sont d 'habil es fileuses. Elles par­

portent sur lems téguments les reflets tent à la partie termin ale de lem ab­

des plus beaux é lllaux , et dont les clomen de courtes mamelles générale­

form es imprév ues ajoutent encore au ment au nombre de six, qu'o n appelle 

pittoresque des coulems. Mais celles- les fili ères, et qui donnent passage aux 

ci, il faut se donner la peine de les fils soyeux dont elles tissen t leur 

chercher ; ell es ne viennent pas dans toile. Le plus souvent ces (il s sont 

nos dem Pures, elles vivent cl ans les de deux sortes, les uns simples, homo­

prairies, sur les branch es, sur les buis- gènes et li sses, relativement rigides, 

sons , sur les fl eurs , se confondent avec forment la charpente de leur toil e ; les 

e lles, et contribuent, pour un e part autres, de s truc ture plus complexe, 

modeste évidemment, à l'embellisse- sont extrêmement élastiques et ont la 

ment de la nature. propriété de rete nir les objrts qui 

Dans la seconde moiti é du x V1 11 ° siècle, viennent à leur co nta ct. Il s sont co m­

au moment où l'on faisait la guerre à posés de deux éléments: un axe formé 

tous les préjugés, les esprits forts ne de deux fils fins , étroitement rappro­

m anquèrent pas puur s'é lever aussi chc~s e t parallèles, et un e sé rie de glo­

contJ·e le préjugé de l'Araig née, bêle bules d'une substance visqueuse, clis­

de cauchemar. Et, dans leur zè le, pour posés à intervall es rapp.rochés sur cet 

montrer que ce lte répulsion était af- axe. Les fils pa rall èles don!1Pnt i1 la 

fair e d e convenances désuètes, ils man- toile l 'é lasti ci té nécessaire pour résister 

geaient en public la ci-devant immonde aux chocs, e t les vésicules visqueuses 

créature. servent à engluer la proie. La p:Hlie la 
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plus esse nti elle de la t oile, cell e qui 
constitue à proprement parler le piège 
que l 'A raig née t end à sa proie, es t 
donc uniqu ement co ns tituée par ces 
fil s v isqu eu x, les autres leur servan l 
simplement de support. C'est ain si que, 
dans une toil e orbicul aire de l'E peire 
de nos j ardin s, les rayons de la toil e 
so nt form és de fil s uni s et r ig id es, t an­
cli s que la spire à tours rapprochés , 
pl acée entre les rayons, est co mposée de 
fil s visqueu x. 

La g ra nde majorité des Araig nées 
n 'ont à leur quenouille que ces deux 
sortes de fil s ; il s répondent du rest e, 
à tous leurs besoin s. Mais il en est 
quelques-unes qui sont encore mi eu x 
favo risées : ce sont les A raig nées di les 
C ribellates. Celles-ci ont , au-deva nt de 
leurs fili ères, un e ou deux plaques in­
durées, percées de nombreu x trous e x­
trêmement fi ns, par lesquels s'échappe 
co mm e à trave rs un crible, un liquide 
visqueu x, qui donne à leur toil e un e 
teinte bleutée opa lin e, et lui procure 
une ad hérence remarquable . Ce liquid e 
visqueu x es t supporté par des fils qui 
serve n t, soit par leur vibration , à aver­
tir l'Araig née de la prise d 'un e proie 
tombée au piège, soit par leur élas ti­
cité, à a tténuer le choc que subit la 
toile à chaque ca pture. Ces fil s s péciau x 
so nt dév idés, lissés, ca lamistrés à l' aide 
d 'un peig ne fait de poils rig ides e t 
sériés que l' anim al porte sur· ses der­
nières pa ttes. 

C'est il l' aide de ce ma tériel simpl e, 
mais de qu alité su péri eure, que les Arai­
g nées édifi ent leur toil e, faço nn ent leur 
re traite et co nstruisent leurs cocons. 

La toil e qui nous paraî t la plus simple 
par sa forme est ce lle que construi sent · 
la plupart d es es pèces vi vant sur les 
bui sson s (Th ér idides et quelques Liny ­
phies) . Elle es t faite de fil s entrecroisés 

dans lous les sens , l 'e nse mbl e n 'aya nt 
aucun e forme géom étrique . 

U ne toile un peu plus spéciali sée est 
ce l le de certain es espèces qui di sposent 
leurs fil s enco re d 'une m anière irrégu­
lière, mais dans un seul p lan. C'es t le 
cas des Tégé naires et des Agelènes, 
dont la napp e horizonta le, généralP­
ment triangulaire, se t ermin e par un 
entonn oir plus ou m oin s développé qui 
sert de re traite il l 'anim al. 

Enfin , il y a les toiles orbiculaires . 
Ce sont les plus parfaites , ce sont elles , 
par exem pi e, que ti ssent les Epeires de 
nos j ardin s . Elles se composent essen­
tiellement d 'un ca dre à l 'inté ri eur du­
quel sont di s posés les ray ons qui sup­
portent le fil spira l d e la toile propre­
ment dite. 

A la tombée du jour, dan s un en­
droit bi en choi si, à proximité d' ar­
bustes ou de buissons , on peut , avec 
un peu de chance, quelquefoi s assis ter 
au spectacle d e l 'Araig née ti ssant sa 
toil e. 

On voit d "abord l 'a nimal , imm obil e à 
l' extrémité d 'un r:ameau , laisser som·clre 
de ses fili ères une gouttelette soyeuse 
qui s'allonge en un fil que le vent ba­
lan ce jusqu 'a u moment où son ex tré­
mité a renco ntré de droite ou de gauche, 
quelque obstacle auquel il adhère forte­
m ent . Ce fil , qu 'il fall ait léger pom 
obéir à la m oindre br ise, mais qu' il 
faut solide maintena nt puisqu'il doit ser­
vi r de point d 'a tlache à la toile, est 
renforcé par l' Araig née qui va et v ient , 
le doubl e , le tripl e, le quadrupl e . Cette 
sorte de pont étant j e té et consolid é, 
elle l'utilise immédia tement e t le fr an­
chit en déroul ant , au fur et à mesure, 
un fil ind~ pe nclant qu'el le ira, au bout 
d e sa course, fi xer un peu plus bas. Ce 
nouveau fil forme <t insi , avec le pont 
primitif, les deux g rands cô tés d 'un 
vaste tri ang le. Puis l 'Araig née remonte 
sur le fil supérieur, se laisse tomber 
ve rticalement , sus pendue par un fil 



L'INDUSTRIE DES ARAIGNÉES 37 

E n ùessous, Loi le d'Age/ena l i!by r inl hica. ·cL 
en dessus, Lo i le de L i nyp hia triangul.vis. D'ap r ès 
Nie l sen. 

qui coupe le cadre de part en part. Elle 
rev ient sur ce fil , s'arrête en so n mili eu 
pour y tisser un petit floco n soyeux 
qui se ra le centre de sa toile. P ar tant 
de là , elle gagne le fil de cadre, fait le 
chemin inverse et, dans le va-et -vient, 
qui se répè te autant de fois qu 'il y aura 
de rayo ns , pose chaque fois un fil rigide 
qu 'ell e amarre et tend soigneusement 
au ce ntre. 

Voici donc constitué, au mili eu d'un 
cadre solide, l' armature de la toil e. 
Pour disposer le fil spiral l'Epeire est 
obligée de recourir à un artifice et 
d'opérer, là aussi , en deux t emps . Nous 
la v~yons d 'abord, au centre de sa toil e, 
tourn er ra pidement en déroulant un fil 
qu'elle· colle en passant sur chacun des 
r ayons. Les toms d'abord tr~s rappro­
chés e t très réguliers s'esp:=~cenl bientôt 
à mesure qu 'ell e s'éloigne du ce ntre et 
les fils, d'::~bord très ténus, devienn ent 
plus gros en même temps que les tours 
sont plus irréguliers . C'est qu'en effet 
ce fil spiral n'est, sauf au centre, qu'un 
fil conducteur destin é à disparaître, 
une spirale auxiliaire comme dit Fabre . 

Quand celle-ci a a ttei nt la marge in­
te rne du cad re, l'Araignée se repose. 
Puis reprenant le trava il, elle refait en 
sens inverse, le chemin parcouru; s'ai­
dant des rayons et des traverses de la 
spirale auxiliaire, ell e dispose ce lte fois 
avec régularité, le fil spiral, fil vis­
queux, de la périphérie au cenlre. Che­
min faisant , ell e détruit le fil qui lu i 
servait de condu cteur e t, arrivée HU 

terme de son travail, ell e dévore le 
petit flocon soyeux qui en occupait le 
centre . 

L'ouvrage est ac hevé, le filet est ten­
cin. Désormais, l' architecte immobile 
guette les moindres mouvements de sa 
toile, indi ces de la prise du g ibier at­
tendu. Si la chasse a été mouvemen­
tée, si le fil et est endommagé par les 
débats des victim es, si le vent, une 
brindille a déchiré la toile, ce formi­
dable ouvrage devra ê lre recommencé 
le lendemain. Il se fera avec la même 
régularité e L suivant le même ordre que 
la veille. 

Parmi les tendeurs de fil ets , l'Epeire 
est certainement un e des plus habiles ; 

T oile d'A r;meus patagiatus. 
d'a près Nielsen. 
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son piège es t d 'une régul arité et d 'une 
perfection sans pareil. Il en es t d'autres 
qui s'essayent à faire aussi bien sans 
y parvemr. 

D'ailleurs, la variété dans la confec­
tion du piège est très gra nde e t ce 
piège n'est pas la seule fa çon , pour les 
araignées, de se procurer leur nourri­
tme. Il y a des Araig-nées qui chassent 
à la vue, les Lycoses, les Salticides, 
par exemple, qui bondissent su r leur 
proie . Il y a ce lles, enfin , qui s' ins­
ta llent sur les mag nifiques toiles faites 
par d 'autres et ramassent, sous forme 
de menus insec tes, les miettes du repas 
de leur hôte. Telles sont les A r.gyrodes, 
qui semblent des perles d 'argent posées 
sur le tulle soyeux de leurs nourn­
cières et trou vent grâce auprès d' elles . 

Les Lycoses, les Salticides, les Ar­
gyrodes se raient bien incapables, en 
effet, de construire une toi le suffisante 
pour ca pturer leurs proies. Mais toutes 
les Araig nées sont assez bonnes fil euses 
pour éd ifier une retraite ou tout au 
moins pour envelopper leurs œ ufs d'un 
cocon protecteur. S'i l y a de la variété 

Cocon d'Agelena labyrinlh ica o uve1·L pour 
monLrer le feulrage inLéi·i e ui' . D 'après Nie lsen . 

clans les toil es, il y en a plus encore 
dans les retraites et dan s les cocons. 
Et nous voici encore obli g·és de faire 
un choix. 

La plupart des espèces sédentaires 
déposent leur cocon ovigère dans leur 
toil e ou dans son voisinage. 

A la parti e centrale de la toile de 
l' Ulobore rép ublicain, qui vit en so­
ciété nombreuse au Venézuéla, l'on 
voit de multiples cocons que g-a rd e, 
chacun, une femelle, dans un e immo­
bilité complète. 

Celui de l 'A rqiope f asciée qu'on peut 
trouver aux environs de Paris, est en 
forme de ballon ventru, jaun e olivâtre, 
ve iné de brun , rétréci en un col que 
ferm e un opercule. Il est formé de deux 
enveloppes, séparées par une couche 
de boun·e et dont l' ex térieure a la con­
sista nce du carton. Déposé da ns une 
toile irrégulière, spécialement tissée à 
ce t e iTe t , il renferme les œufs et abrite 
les jeunes dans les premiers stades de 
leur développement. Mais, au moment 
où ceux-ci sont .devenus assez g rands, 
l 'o percule supérieur s'ouvre e t livre pas­
sage à la nichée qui se répand sur les 
buissons d 'a lentour. 

En e iTet, l 'inté rieur de ces cocons 
est touj ou1·s soigneusement age ncé et 
offre aux jeunes un abri confortable. 

D'autres espèces construisent, tou­
jours à proximité de leur toil e, un e 
retraite plus co mplexe dans laquelle 
sont déposés les œ ufs. C 'es t ce que l 'on 
observ e, par exemple chez certaines 
Epeires, dont la retraite consist e tan­
tôt en quelques feuilles rapprochées et 
maintenues par des fils , ta nti\t en un 
petit dôme, tantôt en un tube conique 
ou à deux entrées . 

Et il y a aussi les espèces pares­
seuses qui se se rv ent de coques toutes 
faites, rencontrées au hasa rd sur leur 
chemin, pour s'y loger e t y déposer 
leurs œufs . Quelques-unes (Salticides 
notamment ) se cachent clans les co-
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A ga uche : Uloborus republica nu s E. S. Fra gment de la loi le co mmun e les mâles se liennenl. 

da ns la partie ee nlra le; les femell es occupent le ce nlre des Lo il es indi v id ue ll es, cl "a p1·cs E. Si mon. 

A dro ile : Ulo borus republic.uws E. S . Les feme ll es ga ,·danlle urs coco ns ov igèl-cs . D 'après E. S imo n. 

qui lles vides de Gastéropodes qu'elles 

trouvent sm· le sol. U ne grosse es pèce 
de Madagasca r s 'empare ainsi d es co­

quilles vides de Clava tor ou d'Escargo t 
qu 'elle hisse dans les buissons à l'aide 

d 'un câb le de soie fixé au sommet de 

la spire . Ces coquill es se ba la ncent alors 
a u m oindre vent e t co ntie nne nt chacune 

un habita nt de taille proportionn ée à la 
s ienn e . 

Il faut aussi s ig naler au passage l'h a­

bitude qu'ont certaines es pèces , mau­
vaises fil euses, mais bonn es m ères, de 

n e j ama is se séparer de leur ponte. Les 
unes, co mme l'Hetcropoda regia, ce tte 

é norme Araignée qui vit da ns les ha bi­
ta tions de toutes les régions tropica les 
du monde, portent leur cocon étroite­

ment a ppliqué sur le stemum. 
D'a utres (comme les Pholcus, dont 

une espèce tapisse obstin ément de sa 

toi le les encoig nures des plafonds d e 
nos m aiso ns ) le portent entre leurs ché­
licères. 

D' autres enfin , portent leur cocon , 

non à la bouche, mais à l'autre bout ; 

ce sont les Parcloses, les Lycoses qu 'on 

voit couri r da ns les ch amps avec leur 

pe tite pelote suspendue aux fili ères. Ces 

dernières espèces, en e ffet , sont parmi 
les plus pauvres fil andi ères. 

Beaucoup d 'e ntre elles , su rtout les 

p lu s g randes, in ca pabl es de tisser un e 
t oile, montrent ce pendant da ns la chasse 

et da ns la confection de la r etra ite un 
ar t co nsommé . E lles se font terras­

sières. Fabre nous a raconté la ma nière 
dont la Lycose de Narbonne creuse son 

t e rri er, long tube cylindriqu e de 8 à 
12 cm. de profondeur , dil a té à la parti e 

inférieure. L 'ouverture, du diam è tre 
d'un col de bouteill e, est surmontée 
d 'un e chemin ée form ée de débris agglu­

tin és par les fils. C'est da ns le fond de 
cette demeure qu 'a lieu la ponte, qu'est 

faço nné le coco n arrondi suspendu aux 
fi li ères . Et l'on voit sou vent la m ère, 

aya nt g-ravi so n terri er, venir à l' entrée 

de ce lui -ci guetter un e proi e et exposer 
ses œ ufs <t ux rayo ns du so leil. Qua nd , 

da ns lt!S pre mi ers j ours de septembre, 
les j eun es sont éclos , il s g rimpent sur 

le corps de la mère qui en es t rapide­
m ent recouvert. Ils y dem eurent jus-
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Lycose d e Nal'bo nn c ave c so n coco n, 
à l'o l'iflce du tcl'ri r t·. D 'après I-I. Fab t·c. 

qu'au printemps, époque à laqur. ll e cha­
cun reprend son indépendance. Mais à 
certains moments de l'hiv er , le terrier 
est fermé par un petit dôme, faits de 
brindilles, de feuilles sèches, de petites 
p1erres. 

Cet art est tout voisin de celui de 
Mygales maçonnes. Mais ava nt de nous 
enfoncer sous ten e à leur suit e, j e vou­
drais dire quelques mols du vo l des 
Ara ignées . 

Car , bien que les Ar~ign ées n'a ient 
que des pattes et point d 'ai les, ell es ont 
trouv é l e moyen de navig uer clans les 
airs. Naviguer es t bi en le mot , puis­
qu 'ell es usent pour cela d 'un e vo ile 
qu'elles fabriquent ell es-m êmes. A vrai 
elire , cette voil e es t bien légère; quel­
ques fil s suffisent la plupart elu temps ; 
aussi co nvient-il de remarquer qu~ ces 
nav iga teurs sont des enfants, à peine 
sortis du cocon. On voit alors ces très 
jeunes Araignées grimper au sommet 

Les '' fil s d e la Viet·ge ''· 

des herbes, des rameaux, relever leur 
abdom en e t émettre des fil s extrêm e­
ment ténus que le mouvement ascen­
sionn el de l'air chaud é lire encore . Sus-

R elt·a ites d'Araignées elu Vé néz uela. 
1• P«c hy toscelis scalups E. S., o pe rcul e fermé. 

- 2• Opet·cu lc ou ve t·t. - 3• Pswclicliops opifex 
E . S., coqu e li gneuse a \·ec ope 1·cu le fe rn16, S11r 
un e b t·a nche .- 4• S tolhis cenobila E. S. Coupe 
elu tert·i et·. - 5• Slolhis astu la . - 6• Les deu x 
ope rcu les fe rm és. - ; • Coque cy lindriqu e à deux 
opercul es. - s• L'un des opercules v u en dessus. 
D'apt·ès E. Simon. 



L'INDUSTRIE DES AllA IG NÉES -il 

pendues à ce flotteur qui les entraîne, 
e lles vo nt à la dérive pour aborder lan­
tot tout peès, tantôt très loin ; les bâ­
t eaux en ont recue illi jusqu'à 100 mil­
les en mer. Ce sont ces fils, a lourdis 
par l'humidité et retombant , ou arra­
~hés par un vent trop fort et projetés 
sur les obje ts environ nan ts, qui forment 
dans la campagne ces tapis vaporeux 
qu'on appell e poétiquement les fils de 
la Vierge. 

Quand aux Mygales maçonnes, ce 
sont, en généra l, des Araignées d'assez 
forte taille, velues, aux teintes sombres, 
qui ont des mœurs nocturnes et s'a­
britent, "'pendant le jour, dans de con­
fortables retraites. Celles-ci sont éta­
blies, tantôt sur des arbres et creusées 
-dans l 'écorce ou faites de toute pièce 
avec des débris di vers, tantôt dans la 
terre et aménagées parfois avec un luxe 
de précautions inouï. Pour se li v rer à 

a 

ce traYail, ces Araignées ont, comme 
outils, leurs pattes d 'a bord , puis une 
sorte de râteau, que porte l' extrémité 
de leurs chélicères. Quant aux maté­
riaux, ils sont pris sur place e t sont 
variab les suivant le cas. 

La coque d'habitation d'une espèce 
de la (.Juyane ( Psend id iops opi(ex ) est 
faite d'un tissu mêlé de soie et de fibres 
ligneuses. Ell e es t fixée par sa face 
plane à une écorce d'arbre, fermée et ar­
rondie à l'extrémité inférieure, large­
ment et obliquement ouverte à la supé­
rieure, cette ouvertu re étant pourvue 
d' un opercule à charnière. La coque se 
confond avec la surface avoisinante de 
l'écorce, et le milieu de l'opercule, qui 
reste lisse el blanc , simule la cicatrice 
d'une branche récemment cassée. Cet 
opercule, monté sur charnière, se rabat 
comme un couvercle sur la coque et s'op­
pose à l'entrée d'un ennemi. On le trouve 
aussi chez un grand nombre d 'es pèces 
tenicoles et beaucoup s'en contentent. 

Cy rlauchenius arli(ex E. S. 
A ga uche, coupe de la pa1·Lie supér ieure du Lerric1·: a , opercu le d 'e nL1·éc, 

h, o pe1·cule inLé1·i e ur, c, Lube élas Liqu P., d, 01•ifice d11 Lube élastiq ue scJ·vant 
de passage a l'a1·a ignée . - A dJ•oiLe, ope1·cu le inLérieu1· fermé. - Au 
milieu, opercu le inLér ielll' iso lé. D'après E. Simon. 
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Pour d 'autres, ce t artifice ne sembl e 
pas suffi sa nt. 

De très nombreuses form es di visent 
leur terrier eu plusieurs chambres, iso­
lées par des opercul es. Malg ré tout , ces 
cham bres peu ve nt être forcées pu is ­
qu' il suffit d 'ou vri r leur porte. Mais 
on trou ve des espèces d ont les cham­
bres so nt fermées par des por tes à 
sec ret. Le terri e r d 'un e form e a lgé­
ri enn e (Cyr tauchenius ar tife:c ) a un 
opercule d 'entrée m in ce e l fl asque, il 
est d il at é en fo rnt e de cham br e ovale, 
da ns laquell e est sus pendu un second 
opercule mobi lE:, hémi sphérique. A ce 
dem ier s'a dapte un tube de ti ssu élas ­
ti que, qui donne passage à l' A raig née 
quand l'opercule est d roit . Mais quand, 
pour fermer sa demeure, l' A raig née 
tire à elle l 'opercule intern e, ce lui- ci 
bascul e e t, en prenant la position hori­
zontale, aplati t co ntre la pnroi le tube 
d ont l' élas ticité suffit à remettre l' oper­
cul e en place dès que cesse l' effort de 
l 'Araig née . 

. . 
Ces Araig nées d'un e si admir::~ bl e 

ingéniosité ne so nt pas tout à fai t sa ns 
u ti lité pout· l 'hom me. Nous pounions 
probabl ement nous passer d 'ell es, mais 
nous avons fait mi eu x, nous avo ns su 
t irer partie de leur ac ti vi tt' . 

Les indigè nes de la Nou ve lle-Guinée 
se se rven t, d it-on, pou r ca ptu re r d es 
poissons, d'un fil e t qui est l'œ uvre d' un e 
g rosse A raig née dont on fait ti sse r la 
toil e épa isse dans la boucle formée par 
un bambou recou rbé. 

Mais voici qui es t bea ucou p mieux: 
c'est le nid d 'une Ara ig née soc ia le (Coe­
nol he le q rega lis) empl oyée au Mexique 
co mme piège à mouches. C haque an­
née, à l'a pp roche de la saiso n des 
pluies, vers la fin de juin , 1 es indi­
gènes, qui ont coutume d 'utiliser ces 
pteges na turels , vo nt d ::~ n s les monta­
g nes boisées de chênes , récolter les 

Mosqueros , so it pour eux-m êmes, soit 
pour les vend re sur les marchés des 
vill ag-es . On choisit de préfére nce les 
ex tré mités des branches sur lesquelles 
se trouv e un lac is soyeux qui rappell e, 
pa r so n as pec t, Ct' lui que fa briquent les 
chenilles process ionn aires. Ce piège se 
suspend au pla fond des logements. Pour 
le voir s'acc roî tre e t prospé ret·, il suffit 
- à conditwn quïl y ait des mouches 
pour nour rir la co loni e - de l 'a rroser 
légèrement chaque jour : ce que font 
très simpleme nt les indigè nes en pro­
j ettanl avec leur bouche de fi nes gout­
t eleltes d ·eau . 

La Nép hile de Madagasca r : l ' Halabé, 
qui apparti ent à la même famille que 
notre E peire d iadème, comm e ell e, 
co ns truit un e g rande toile orbicu ­
laire. Il n 'es t pas rare de trou ve r sur 
une t ell e toile des ce ntaines d e m ous­
tiques pris au piège, et l'on sait com­
bien sont redoutables les moustiques, 
pour l 'homme, dans celte région . D'ail­
lem s le Père Camboué a noté un e aug­
menta tion très nefte du pa ludisme, à 
Mada gascar, à par tir de 1905, date à 
laque lle les Halabés, recherchés pour 
une industrie dont n ous parl erons tout 
à l ' heure, ont é té chassés d 'un e faço n 
intensive par les indigènes. Dans la 
lutte contre le paludis me, le rôle de 
celte A raig née a paru tel que le Gou­
vern ement Belge a so ngé à utiliser cet 
auxiliaire pour combatt re au Congo, 
la mou che Tsé-tsé, agent de la p ropa­
ga tion de la maladie du somm eil. 

Les fils , parti culièrement b e::~ u x et 
résis tants, dont es t faite la toile des 
Néphiles, ont été empl oyés pour le ti s­
sage des étoffes. E n Amérique, au Y un­
Na n , à Madagascar d es essa is entrepri s 
dans ce tte voie réussi rent par fa i le ment. 

Ces essais so nt d 'a ill eurs assez an­
ciens pui sque nous . sa v ons par R éau­
mur qu'un m agis trat et sava nt , Bon 
de Saint-Hila ire. trouva au début du 
x \'111° siècle le moyen de fil er la soie 
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lndusleie de la Néph il e de Madagascar . Cases individuelles 
des Araign ées donl on va d évider les fils. 

des Araignées et fit don à l'Académie 
des Sciences de bas de soie fabriqués 
de cette manière. 

Mais ce fut seulement à Madagascar 
que l'extraction de la soie des Arai­
gnées prit à un moment l 'a llure d'une 
véritable industrie. 

Pour donner plus de consistance au 
fil destiné au tissage des étoffes, on 
employait simultanément le concours 
de 7 à 12 individus. Ceux-ci étaient 
placés dans de petites boîtes ne lais­
sant passer, comme à travers une guil­
lotine, que l 'ex trémité de lem abdomen. 

Les fils pris aux filières, étaient réu­
nis en faisant passer les '12 brins sur 
un rouet qui dévida it très doucement , 
et, lorsqu<' l'épuisement de la matière 
se faisait sentir, on laissait les Arai­
gnées se reposer jusqu'au lende main 
dans de vastes parcs spécialement amé­
nagés, tandis qu'une nouvelle équipe 
prenait lem place. 

L'étoffe que l'on obtient avec cette 

matière premiè1·e est d 'une couleur na­
t melle jaune, du plus bel effet. Les in­
digènes occupés à la récolte des 1-Iala­
bés recevaient 0,40 franc pour 100 indi­
vidus capturés. Aussi, en un seul tri­
mestre de 1905, l 'École profession­
nelle de Tananarive reçut 30.000 1-Ia­
labés. C'est l'époque où l'on arrivait à 
produire, en un mois, 55.000 m. de 
fi ls à 12 brins, nécessitant donc des 
séries de 12 Araignées en bon état aux 
guillot in es de la machin e à dévider. 

Et maintenant? Est-il bien néces­
saire d'ajouter que la poudre d'Halabé 
grillé est un remède souverain contre 
la coqueluche, et qu 'employée en cata­
plasme elle fait disparaître les douleurs ? 
Que la fritme des Halabés est très ap­
préciée des Malgaches et que, jadis, les 
princesses de sang roy:ll préparaient 
elles-mêmes un plat panaché d 'Hala­
bés et de Hannetons? 



LES NOMS DE LIE UX DE L'ILE-DE-FRANCE 
Ce qu'ils nous apprennent sur L'état a.ncien de la Ga.ule, 

par 

PAUL LE MOINE 
P rofesseur au lllu séunt Naliorwl d ' !lis loire Na turelle. 

On pourra s'é tonn er de voi r un géo­
logue s 'occuper de topony mie, c'es t- à­
dire de l' é tude des noms de lieux. Mais 
à force de parcourir l'Il e-de-Fra nce, d 'al­
ler de co mmun e en co mmune, voir les 
carriè res, é tudier les projets de cap ta­
t ion d 'eau , donner des av is de créati on 
de cimetière, en un mot, au co ntact de 
la Terre elle-m ême, il m 'a paru que ces 
noms se groupaient sou vent d 'un e fa­
çon qui pa rfois ressemblait en gros à 
la répartitio n de ce rtains terrain s géo­
logiques. J 'a i do nc fa it méthodiquP. ­
m ent l' é lude de la répar tition géogra­
phique des noms dr lieu x, dans l' Ile- de­
F rance. 

Le problème de leu r origin e es trel a­
tiv ement facil e. On possède des di ction­
naires topo logiques, pour certains des 
dépa rtements co nsid érés, et des spé­
cialis tes éminents , Long non , Dauza t , 
et tant d 'autres, en ont extrait la quin­
tessence. 

Et d 'abord , qu 'es t-ce que l'IL E-oE­
FII ANCE ? C'est la région avoisin ant 
plus ou moins imm édiatement Paris; 
mais suivant les vicissitudes de la poli­
tique roya le, l'Il t' -de-France s 'est éten­
due ou s'es t rétrécie, de so rte qu 'on ne 
peut demander au x hi storiens de la dé­
finir logiquement. 

Les géologues ont des idées beaucoup 
plus nettes; l'Ile-de-France eslle pays 
terti aire qui s'élève au-dessus de l'im­
mense plaine crétacée; efTecti vement , 
quand on vient de Chartres, de Troyes , 
ou de la Thiérache, on la voit , don-

nant dans le lointain l'a pparence d 'un e 
vé ritable île ; car l ' Il e-de-France est 
limitée sur presque toute sa périphéri e 
par un escarpement. 

Dans l'Ile-de-France , on peut di s­
tin guer des pays plus pe tits, Vexin , 
Va lois, Soissonnais, Orxois, Tardenois, 
Multien , P ari sis, Hurepoix , etc . . . ; la 
géo logie permet mieux que les donn ées 
historiques de les délimit er . 

L 'or ig ine des mols . - Les uns so nt 
d'o rig in e récente, co mme LEs LILAS, 
H eurlebise, Écoule s'il pl e ut , Chan­
tereine, Chante m erle, R e tou rneloup , 
généra lem en t à l 'o rée des g randes forê ts 
actuelles ou passées . 

D 'autres sont d 'ori gin e eeclésias ­
tique, co mm e : Mou TIEns, de monaste­
r ium , monastè re; MONTREU IL, de monas­
leri olum , petit monastère; Onn ouv ; 
Ozo ul': u, de oratorium , lieu de prières; 
Cr-IELI-Es , LA CE LL E, de cella, cellul e 
d 'e rmite ou très petit monastère. De 
même les mots co mme DAAIPIEHn E, DAM­
MA HTI N, D A~JM A III E, DA~ni A nl · , oùintet·­
vient le mot dominus, dans le sens de 
saint: DAME HY , Domnus Regius e t bea u­
coup Ç.e pays portant le nom de Saints. 

Certains mots sont d 'ori g in e féodale 
comme : FE RTÉ, de F irmitas, Château­
f ort; L1 ss 1·:s, dans le sens de barrière ; 
CHÂTILLON, de Castellio, abréviation de 
Castmm , dans le sens de Château-Fort ; 
P LESS IS, de Pl ec tere, e ntr e l ace r ; 
BREU IL, bois clos. 

Les mot s d'o riyine franque se recon­
naissent fac ilement à leur terminaison 
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e n court, de Corlis, dans le sens de 
cour de ferme, par exemp le: LIANCOURT, 
BILLANCOURT, BESSANCOUHT; en villiers, 
ou villers, de villa dans le sens d'ex­
ploitation agricole, comme : VJLLIERS­
L"-BEL , VILLIERS-ADAM, etc. (18 com­
munes de ce nom dans l'Ile-de-France ) 
et VILLERS- CoTTEIŒTS, VtLLERS-EN-AR­
TIItEs, e tc. (19 communes ), sans comp-

PARISIS 

G.'Peltier 

ter les mots composés : AUHI':RVILLIERS, 
SuRVILLŒRS , et aussi en ville comme : 
RoMAIJ'\VILLE, BELLEVILL!è, GoussAIN­
VILLE, etc. Il faut y ajouter les mots 
qui dérivent de Mansus dans le sens de 
maison : Le Mée, Mesnil- llubry, etc.; 
quelques noms spéciaux venant de 
noms de personnes, comme EHMONT, de 
Herimundus ; CHATEAUBLEAU, près de 
Provins, de Bilichildis, femme méro­
vingienne qui a peut-être aussi donné 
son nom à Fontainebleau. 

Les noms d'origine romaine se ter­
minent souvent en Y, abréviation de 
iacus comme: ANTHONY, de Antoniacus; 
CHAMPIGNY, de Campiniacus; FLAVY, de 
Flaviacus; JuiLLY, de Juliacus; etc . .. 
Il y a aussi des mols qui se rapportent 
à la nature du sol, · ou à l'exp loitation 
agricole comme : PuisEux, PuiSEAUX, 

de Puteoli, puits; HouvREs, de Hohur; 
le Chêne : A uL"AY, LAUNOY, de l'Aulne; 
SAULX-LES-CHARTREUX, de Salix, l e 
Saule: LESCHÈHES , LESCHEROLLES, etc ... ; 
de LISCAR!A, la laiche , sorte de jonc; 
NES LES, N f.AVPHLE, de Nigella, la Nielle, 
qui évoque les champs de blé niellés 
(les graines noires de nielle, aya nt le 
même diamètre que celles du Blé, 

VALOIS 

prëdomtnant 

passent avec celles-ci clans les tamis ; 
Asinus, l'Ane, d'où ASi'i iÈllES; Capra , la 
Chèvre, d'où CH tVR ES, CI-IEVRlGNY; Ber­
bex, l a Brebis d'où BEnGÈII!èS, etc ... 

Enfin , le peu de mots gaulois qu 'on 
connaît ont donné naissance à un as ­
sez grand nombre de noms de lieux . 
NoYON, et tous les NoGENT, novio ma­
gus, rappellent un d é frichement de la 
fin de l'époque gauloise, TouRNAN, de 
Tornomagus ; puis les mots qui in­
diquent une région marécageuse : MA­
REUIL, de Maroialum ; NANTERHE et les 
NANTEUIL, de nantos, vallon , et d'une 
façon générale, les mots en eu il, comme 
ARG"NTEU!L, la colline blanche et non 
la colline d 'argent, etc . 

Je ne cite que pour mémoire les mots 
venant de CoN DÉ (confluent), de Belen us, 
dieu gaulois (d'où BEAUNE), d"Artaices, 
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dieu g aulois (d 'où A RTBit), e t d'un Ju­
piter gaulois . 

Le Cas tor , à ce lle époque s'appela it 
Biber , brevrait , bre vage ; il a la issé son 
nom il d e ux noms d e loca lités e t à d es 
r iviè res , BrÈV RE , B ~;;u v F. RO NNE, BIBE­
HONN8. L AoN, du te mps d e J . César , 
s'ap pela it Bibra x . 

li faut y aj outer l e s m o t s qui 

G.'Ptlt. ltr 

évoquentl'Orme (Lem os) , d 'où LnmU IL, 
L IMAY, etc., ou l' A ulne (Verne tum), d'où 
VERNOY, VEnNEU IL, VERNOU ILLET, e tc . 

Il res te un r és idu de m ots sur l'éty ­
m ologie desquels on n 'a aucun e d onnée; 
il n 'es t pas cer ta in q ue tous ces m ots 
d'o rigine inco nnue so ient d es m ots d'o­
rig ine très an cie nne; mais cela est v rai 
pour beaucoup d' entre eu x, en parti cu­
li e r pour les nom s d e ri vièr e, p our 
ceu x d e ce rt ain es vieilles forê ts (for ê t 
de Bii!re ou d e Fo nta in ebl eau , fo rêt de 
Sénar t, près d e Brun oy ), e t pa rfois de 
pay s , comme Orxois , e tc ... , pour p as 
ma l de noms e t de communes, pa r 
exe mpl e, GoNE>:SE, p rès de Pa ri s, ou 
SÈV RES (de Sava ra, nom d e r i vi i> re ). 

Des no ms d e lieu x ont évidemm ent 
pu cha nger au cours d es âges : Lon­
g non en a d onn é des exe mples : A HPA-

JON (S.-e t-0. ), Châ tres , avant 1720 . 
VILL EQU IER· AmroNT (Aisne ), autrefois , 
Genlis , SAINT-BRAN DY (Aisne), j a dis A r­
les ia . Bou nGu tGNON- sous-CoucY, s 'appe­
lait Doulcencnurl , avant 1694, nom 
conserv é sur la c loch e d e l' égli se. Mai s 
ces changem ents ont dû être r a res , sauf, 
à l 'époque où la mode a é té d e t out 
la tiniser . 

Cha p. IV _ S 01 S S 0 N NA 1 S 

~Inconnu ptêdominant 

§ RomBin prédomtnant 

R itPARTlTI ON 
DES ~fûTS n'ORI GINE DlVE BSE. 

J 'ai porté t ous ces nom s sur une carte 
a vec un s ig ne s pécia l pour chacun e d es 
orig ines et fa it leur compte suivant les 
r égions ; j 'ai co ns taté que le pourcen ­
t age d es nom s d e diverses orig ines varie 
cons idérablem e nt. - Les no ms d 'o rig in e 
r om ain e préd omin ent cl a ns certa ines ré ­
g ions ; ceu x d 'orig in e franque, d a ns 
d 'autres , landis que quelques pays on t 
surtout d es nom s d "o ri g ine in connue. 
- Les pays où d ominent les nom s r o­
m ains so nt ceu x d e g rande culture , 
ceu x qui ont é té dé fri chés les premiers . 
-Les zo nes où so nt prépond ér a nts d es 
m ot s d 'o rig in e ecclés ias tique, ou féo­
dale, sont touj ours vo isines des ri vières 
ou d es g ra ndes for ê ts . 
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On peut affecter une teinte différente 

aux pays d'orig in e modem e, féodale, 

ou ecclés ias tique, d 'orig ine romaine, 

celtique ou préceltique. On peut alors 

fa ire la pa rt du travail e ffec tué à chaque 

époque, et rétab li r l' é ta t de l ' Ile-de­

France au x di verses époques succes­

s tves. - Le travail porte sur un telle­

ment gTand nombre de mols qu 'un e 

dée en 1121 ) ; régions boisées de Brie 

avec l'abbaye d'Orbais fondt\e vers le 

tx• siècle, e t da ns les prairies voisines 

de rivières où ils ét ablirent l' élevage . 

C'est un domain e co nsidérab le, peut­

être 30 °/0 de la surface, qui a été con­

quis par eux sur la nature ; or , ce tte 

conquête à é té faite sans apport de po­

pulation nouve lle. A peu près partout, 

HUREPOIX et FORET de RAMBOUILLET 

~Inconnu prëdom inant 

~ Romam prédominant 

1::::: :::1 Fran c prédominant 
• Auneau 

erreur, toujours possible, n' entraîne qu e 

d es m odifica tions minimes dans les 

tracés . 
L es temps m odernes .- J e les fais com­

m encer avec le moment où l'on a com­

mencé à employer d es mots français . 

(Etablissements de saint Louis, vers 

1273). Les mots d'orig in e modern e, 

en proportion toujours mmtme, in­

diquent, pour la plupart , de nouveaux 

défri chements ( les Essarts, les Bordes, 

etc. ). 
Les défrichements des autorités ecclé­

siastiques. - A uparavant , les autori­

t és féodal es et surtout ecclés iastiques 

avaie nt procédé ~ des défrichements 

importants (surtout de 800 à 1200). 

Les moines s'é tablirent surtout dans 

de g randes forê ts (Forê t de Saint-Go­

bain, avec l'abbaye de Prémontré fon-

G'Peltter 

elle coïncide approxim ative ment avec 

la construction de g randes égli ses . 

Rien n 'e xpliquerait ce tté explosion 

de vitalité, si on ne faisai t intervenir 

(Lefebvre des Noueltes ), la découverte 

de J' a ttelage rationnel, e t de l'utili sa­

tion complè te du cheval, attribuée à 

un moine de l'Ile-de-France, p Put-être 

du Valois , aux environs de 1000. 
A partir de ce moment , l'autorité ec­

clésiastique s'est trouv ée pendant 

quelques lustres en possession d 'un mo­

nopole de fait, l 'utili sation pratique du 

cheva l , soit qu'elle possédait le s~>cret 

un peu difficile à ga rd er de l'attelage, 

soi t , surtout , parce que par sa posses­

sion des région s de pâ lurctges, et par 

sa richesse antérieure, ell e possédait le 

cheptel nécessaire pour procéder à des 

exploitations agricoles nouvelles et à 
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Zones defrichees 
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Les 
des 

francs /nsta!lés sur le pourtour 
terra/ns fertiles du Va!o/s. 
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des dépenses de luxe, comm e la cons­
truction des abbayes et des cath édralf~ s 
(N.-D. de P ari s, de !:!96 à 1257). -
Mais ces « g rands tra vau x » ne furent 
pas suffisa nts pour abso rber la pléth ore 
de main-d'œuvre, créée par le t ravail 
du cheval. Il fallut des expéditions 
d 'outre-m er oü un g rand n o mb re 
d 'hommes furent sacrifiés ou s ' impl an­
tèrent en Orient (1"e croisade, 1095). 
La crise se t ermina par ce que nous 
appell erions un gouvernement de front 
populaire; la créa tion des co mmunes 
sous Louis le Gros (avènement en 
11 08). Elle avait duré près de 150 ans. 
La crise ac tuelle, délemùn ée par la 
décou verte de la machine à va peur 
(Step henson , 181 4) e t de l 'élec tri cité 
(A mpère, 1820) serait donc, en 1938, 
à la veille de se t erminer . 

Les établissements ecclésiastiques 
s'observent à peu près dans toutes les 

régions , mais leu r pourcentage est va­
ri able. A in s i il est une région curieuse 
où l' ét ablissement ecclésiastique s 'est 
avéré co mme imposs ible d'a près l'é lude 
des noms de lieux. C 'es t la plus g-rande 
partie de la Beauce , la région d'Étampes 
et de Méréville, où la maj eure par tie 
des noms so nt d'o rigine fra nque (50 °/0 ) 

et où il n'.)' a, po ur ainsi d ire, pas de 
mots d 'origine ecclésiastique (3 °/0 ). La 
proportion des noms fr ancs serait en­
core plus grande si on faisait interve­
nir les nonù de hameaux. 

C'est évidemm en t là que s'est fi xée 
la plus g rande pa r tie d es h or d es 
franques, mais cette popula tion paraît 
êt re rest ée nett emen t hostile à l ' in­
fluence ecclés ias tiqu e ; il semble que 
les F rancs de ce tte région, plus agglo­
mé rés, se t enant mieu x entre eux, 
so ient res tés longtemps païens, s1non 
de form e, du moins de cœur. 

Les pays Romains (•) à surnom · de ''Ma_11voisin" 
autour des villages rrancs ~ 
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L 'époq ue franque. - Auparavant, 
l'invasion franque avait amené un e po­
pula tion supplém entaire e t n écess ité 
la mise e n cultures de terres j ad is boi­
sées. Elle a imposé ses noms soit aux 
pays nouvelleme1,t créés, soit peut-être 
parfois à des pays anciens où les Francs 
sont deve nus prédominants par le 
nombre et l 'influence. 

Tandis que les régions où les noms 
romains prédominent so nt incontes ta­
blement les mei lleures au point de vue 
agricol e ; ce lles où se trouv ent des 
noms d 'origine f1·anque so nt généra le­
m ent des terres de second ordre au 
point de vue agricole. Un exemp le ty­
pique en est donné p::~r le Valo is, c'est­
à-dire la région de SENLIS et d e CnÉPY­
EN-V A LOIS; tou les les communes du 
centre occupant les bonnes t erres à 
blé , aujourd' hui tenes à betteraves, 
s ituées sur le Calcaire g rossier , ont des 
noms d 'o rigine romaine; t outes ce lles 
de la périphérie, situées sur les Sab les 
de Beauchamp, beaucoup moins ferti les, 
portent des mots d 'o rig ine franque. Il 
semble qu'au moment de l 'invasion 
fr anque , les gallo-romains fortement 
é tablis dans le pays, se soient débnr­
rassés des nouveaux a rrivants en leur 
donnant à défricher le bord de leurs 
forêts. 

E n d'autres points, les surnoms de 
pays d'orig ine gallo-romaine (BoiSSY­
MAUVO ISIN , Foi'iTENAY-MA UVOJsrN, J ouY­
MAUVOISIN) semblen t porter la trace de 
fri c tions avec un village fr a nc voisin, 
qui, en l'occurrence serait PEniJREAU­
VLLLE. J e doi s dire, pour la décharge des 
Francs, que les habita nt s des villages 
gallo-roma ins devaient ê lre très «vieux 
jeu n, ca r, m alg ré leur forme romaine, 
les noms de Boissy ( Le Buis ), de Jou y 
(Jo vis, Jupiter, probablement substitué 
à un dieu gaulois ), doivent être réelle­
m ei?t d'origine plus anc ie nn e, gauloise. 

Epoque gallo-romaine. -La plupart 
des grands domaines agrico les ont pris 

leur dé veloppement à l'époque romaine 
dans tout es les régions dont le sol est 
riche. Mais parmi les noms à ori gine 
latine, il convient de distingu er: 

1° Les noms qui indiquent un dé fri­
cht>ment ou une occupation effectués à 
l'époque romaine comme AcllÈRI':S (de 
Apicaria ), l' (Abei ll e) , ou AsNIÈR!':S (lieu 
d' élevage d 'ânes, de chèvres, brebis), 
Boissv-FnESNOYE, etc . .. ), et les mots 
qui évoquent des bois ( Lucus ), comme 
BANT HEL U, R I·.TOLU. 

2° Les domaines qui portent le nom 
de leur propriéta ire (ANTHONY, Antonia· 
eus); il es t possible que ces domaines 
ne soient pas de c réa tion rom aine, et 
qu ïls représentent des domaines primiti­
vement gaulois, dont le proprié taire au­
rait latinisé son nom. On en a un indi ce 
da ns les noms t e ls que : lvnv, qui dé­
rive de Eburiacus, nom de chef g·aulois 
qui é voque le Sanglie r. 

Si les Rom ains ont latinisé ce rtains 
n oms ce lt es, l es Gau l ois l e ur 
ont r endu la pare ille, e l il est certain 
que des mots co mme. ARCUE IL de d és i­
nence purement ce ltique, se rapportent 
à des travaux e ffectués par les Ho­
mains. 

Et ce tte double constatation inciique 
qu 'en topony mi f', comme en géolog ie , 
il faut voir les choses avec un certain 
r ecul e t compter le temps, non e n an­
nées, mais en s iècles. 

On peut , sur une carte avec l 'aide des 
noms de li eux, reconstituer l' é tat des 
choses vers la fln de l'époque gallo­
romaine. Je rappelle que les grandes 
routes romaines, sont j alonnées par 
des mots typ iques, com me (MAISONs ), 
(relais ) , MAcsoN-HouGE, (Auberges ), 
e tc . ; bien souvent on a r etrouvé lem· 
pavage caractéristique; la plu part ont 
é té remises en éta t à l 'époque fr a nque 
(chaussées Brunehaut), mais beaucoup 
d' entre e lles, remontent à une époque 
très antérieure. 

Époq ues ce ltiques et préceltiq ues. -
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La Gaul e, au mom ent de la pénétra tion 
romain e, é tait déjà un vieux pays au 
passé très com pliyué ; les po pula tiou s 
néolithiques. ibères , e t ligures y avait> nt 
laissé des traces , auxquell es se sont 
superpost\s les res tes de !"occupation 

Dans ces forêts , ou tout au moins, à 
la li sière de ces forêts, le Buis exi stait 
déjà ; en e ffet , il exis te des mots à dé­
sinence ce ltique, qui rappellent le Buis 
(Bux r,; l"lL , Br sst<:U! L) ; sa prése nce in­
dique le bord d 'un e forê t. La topony-

0 2 .3 Ki l. 

G.}) 
E:NVIRONS DE: SE:NLIS 

celtique . P our l 'insta nt, on peut seule­
ment essayer de dt\c rire ce que devait 
ê tre la Gaule au moment où les Celtes 
furent absorbés par la c ivili sation la­
tin e . 

A. Les bois. - L' Ile-de-Fra nce qui est 
actuellement encore très boisée l' é tait 
beaucoup plus enco re à ce moment. 

On peut sur la carte remettre en fo­
rêts tout ce qui a été déboisé aux 
époques ultérieures, en fa isa nt ce tte 
r es triction que l'on teinte probablement 
en forêts des régions qui é taient sim­
plement in cultes, co mme une partie de 
la Beauce . 

mie en donne la preuv e ; sur le bord 
de la forê t de Ville rs- Cotterets ex iste 
la co mmune de BorssY- FRESNO YE. 

Des mots dont la racin e est A r thé. qu i 
sig nifi e limite e t probabl ement, orig inai­
rement , ours; ces mots se trouvf'n t eŒec­
ti ve men t dans des régions actuellement 
fores tières, comme la F orêt d'Ar thies, 
ou dans des régions qui l'ont été jadi s . 

U ne seconde série de mots est déd iée 
à la déesse Helenus, comm e Beaune-la­
Ro lande (Loiret), e tc. 

Les noms q ui invoquent B rennos, an­
cien chef gaulois, so nt nombreux : 
Br\A!Si\Es (Oise), BRAINE (Aisne), etc., 
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e t quelquefois ont é té la tinisés: BnEC'IY, 
etc. 

Beaucoup de comm unes rappellent 
le nom d'un Jupiter gaulo is , JouAIGNES 
(Aisne) ; J ouA tl tlE (S.-et-M. ), e tc., so u­
vent la tini sé J ou v, etc. Leur origine 
gaulo ise es t d'autant plus probab le que, 
souvent, ils son t iso lés dans une région 
qui devait ê tre boisée: J ouY-E:; -J osAs, 
e tc., ou e n plein ce ntre celtique: J ouv­
LE-COMTE, etc. 

Un autre mot évoca teur es t ce lui de 
Condé qui sig nifi e confluent. Il en existe 
un assez g rand nombre : CoN Dit- ( RocHY- ) 
(Oise) , au co nfluent du Thérain e t d'une 
petite rivière qui vient de L wers ines; 
CoNDG-E:; -BtnE (Aisne ) , au co nfluent d e 
Surmelin e l de la Dhuys ; CoNDJt-S,, lNTr<:­
L mtÈHE (S. - et- \I. ), au con fluent de la 
Marne et du Grand-Morin; CoNn8-sun­
A tSNE (Aisne) , au con flu e nt de l'Aisne 
e t d e la Vesle; CoNDÉ, cne de Forfry, 
dans la vallée de la Thérouanne, au co n­
fluent du ru des Avern es. Seul CuNDÉ­
suH-Vt,sGRE (S.-et-0. ), n ' es t pas au con ­
fluent de deux va llons , mais un coude 
assez importa nt d e la VesgTe . 

On peut s'aide r d 'autres renseigne­
ments; un grand nombre d'églises son t 
bâLies sur les sources co mm e si l' on 
avait voulu christianiser des dévotions 
païennes antérie ures; VERTUS, à l'orig in e 
d'un a ffluent de la Berle; BERGÈRES-Lu:s­
VEttTUS (Marne) ; VENDEU IL, près Bre­
teuil (Oise) ; StGNY-SlGETS (S.-et-M. ) ; 
AuNEAU (E.-et-L. ) ; SoMMELANS (A is ne) ; 
VAUDOUÉ ( LE ) (S.-et-M.); BOUILLANCY 
(Oise ), Source d e la Gergogne; SÈVHES 
(S.-et-0. ), à l'o rig in e d'une pe tite rivière 
allant à la Seine. 

Beaucoup d e ces noms de pays sont 
d 'orig in e inconnue d onc probableme nt 
très a ncienne préceltique. 

Les noms de beaucoup de nos for ê ls 
sont d'origine inco nnue : Arrouaise, 
e ntre A is ne e t Vesles d 'où MoNTIGNY­
EN -AHROUA !SE; F. de Hala tte; Beine 
(d 'où BEAU~!ONT-EN-BEINEÎ ; Ris (près 

Château-Thieny ) ; Laye (F. d e SAtNT­
GERMAtN-E:>-LAYE) ; Bierre (F. de F ot'il'A I­
NEBLEAU), F. de Traconne; Retz ( F. d e 
VtLLU:Rs-CormRETs) . .. Maans près d e 
Meaux, etc . , ce qui semble indiquer C[u e 
l eur dé nomination remonte à une pé­
riod e a ntérieure à la période celtique . 

On a la preuve que ces for ê ts ét aie nt 
jadis beau coup plus é tendues que main­
tenant : un e rivière d es e nvirons de 
Provins, affinent de la Voulzie, porte le 
nom de Traco nn e comme la forêt plus 
au nord. 

Il e n est de m êm e des noms de régions 
(Orxois, T arde nois, Multien, Beauce, 
Brie, Hure poix , e tc ... ) . 

B. Rivières. -Il n'y a pas d e cloute 
que les mots , ornna, arar , soient d 'o ri­
g ine lig ure ou ibè re. Beaucoup de noms 
de ri vi ères résulte nt de la combinaison 
de ces deux m ots. 

Enfin, il faut r em arquer d' a ill eurs que 
les régions aujourd 'hui asséc hées é taient, 
à l ' époque ga llo-romaine, à l 'dat de 
tourbièr es, pleines d'eau. L 'une d'elles, 
très importante, se trçmv ait au co nfluent 
d e la Bièvre da ns la Seine, vers la ga re 
d 'Austerlitz ; ses tourbes date 11t d'après 
les pollens d e végétaux qu'ils ren­
fermen t , de l'an - 1000, à l 'an + 
1000; or , nous savons qu'ils ont e mpê­
c hé Césa r d 'a ttaquer Lutèce par la Riv e 
gauche, e t l'ont fo rcé à l'aborder par la 
Rive droite. 

Les tourbiè res de Bresles e t de SaC)' ­
le-Gra nd é tai ent pleines d'eau à cette 
époque; on a retrouvé dans le marais 
d e Sacy un b ateau rempli de tuiles 
r om aines qui y ava it coulé . 

Aussi, le passage des riviè res consti­
tuait-il une difficulté ; les ponts en bois 
d es Gaulois (briga) et ceux plus perfec­
tionn és des Homains ne pouv aient avoir 
une g rande portée. La plupa rt des 
g randes ri vi è res é tai ent donc trave rsées 
a ux endroits où e lles prése ntent des 
îles : la Seine à L uTÈCE, à M ELUN, à 
VIEux-PoNT-DE-SÈVREs, s 'appuyant sur 
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l 'Ile Seguin , l'Oise à P ontoise, sur l 'î le 
en ava l , l'YoNNE à Sens; etc ... 

C. Les roules. ·- On est ainsi amené à 

étudier la question des v ieilles routes . 
En parcourant l'Ile-de-Fran ce, on a 

re marqué de quelle harmonieuse façon 
certain es routes s'a lig naient , d 'une fa­
ço n ri goureusement m athématique, sur 
l'axe des clochers de ce rtain es églises. 

Des alig nements de ce genre peu vent, 
évidemment, avoir é té réalisés à des 
époques r écentes, soi t au mom ent de ln 
construction de l'église, soit au moment 
de la créa ti on ou de la rec tifi ca ti on des 
routes . Mais cette explica tion es t in suf­
fisante dans le cas ou il y a plusieurs 
g randes routes s 'ali g nant sur des monu­
ments très importants e t très anciens, 
ou même , ce qui a rrive parfois, sur un 
point qui ne coïncide pas rigoureuse­
ment avec l' église et qui est l' emplace­
m ent d 'un templ e préchr·é ti en. 

Tel est le cas de Senlis , où la concen­
centration se fait sm le parvis de la 

. _,~ r S~ Presti! 

>J ROUTES 
-~ 

CONVERGEANT 

A CHARTRES 

cr~ th édrale un peu à l 'ouest du clocher, 
e t celui de Beauvais où la concentra tion 
des routes se fait sur la P lace du :vfar ­
ché, e tc . .. 

De t ell es concentra ti ons s 'obse rve nt 
pour des villes très ancienn es, au x no ms 
d 'origine inconnue; il est donc à présu­
mer que ce dis positif est prérom ain et 
même prégaul ois. 

Certes, les Romain s ont util isé ces 
tracés pré-exista nts pour y ins ta ll e i' leurs 
routes; c'est un e habitude généra le 
chez les conquérants; mais leu r réseau 
routier propre dilfère pa rfois du réseau 
roulier ancien en ce se ns qu' il évite 
ce rta ines villes, probablement plus ou 
moins hos tiles. 

Tel es t le cas de SENL IS, LAON, Sors­
soN s, BnArSNES, BEA llNE -LA -ROLANDE . La 
plupart des localités portan t le nom de 
BEAUNE et des noms vo isin s (sauf Beaun e, 
Côte-d 'O r), montrent le même phéno­
mène d 'évitement ou d ' isolement pa r les 
roules ; il sembl e que les loca lités dé-
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diées nu dieu Belenus a ient été particu­
lièrement hos til es à l'influence romain e . 

L'ali g nement sur les clochers es t 
d'autant plus cmieux qu' il se produit 
même quand la route n'exis te plus . U n 
exe mple es t foumi par la route Noyo n­
Soissons; elle n 'existe plus entre la 
P ommeraye, commune de Cvrs et VÉzA­
PON rN , et , cependa nt , sur so n passage 
théorique, les clochers de LoMunov et 
d e BL û: RANCOU RDELLE sont exac tement 
sur l 'axe de son prol ongement. Ces 
deux villages seraient donc d 'o ri gin e 
préromaine et il y a là une méth ode 
pour mettre en év idence l'ancienneté de 
certain s centres. 

En tous cas, il es t nécessaire d 'ad­
mettre que le dispositif est préromain , 
donc ga ulois et peut-ê tre prégaulois. 
Or , co mme l 'alig nement ava it li eu sur 
des emplacements qui n 'é ta ient certa i­
nement pas visibles de loin , co mm e 
les cloche rs d e nos cath édrales ac­
tuelles, ce t alig nement témoig ne d'une 
science géo métrique assez a vancée; il 

devait avo1r un e importance relig ieuse 
et s' in spirer d 'une croya nce vo isin e de 
~ell e qui a a mené à construire des a li­
g nements comme ceux de Carn ac. Dans 
l'Ile-de-Fra nce, ce t alig nement ne s'ap­
p lique pas seul ement aux routes, mais 
aux laies fores tières . Ce la implique-t-il 
une sorte de rôle m agique pour la 
capture du gibi e r ? 

CoNcLusroNs . 

A insi , la Ten e de France porte ins­
crite, en elle-même , ·tous les services 
qu 'au coms des àges , elle a rendus à la 
population qu 'elle nourrit e t t outes les 
trans form ations qu'elle a subies du fa it 
de l 'Homme. Mai s il faut arriver à dé­
chilfrer ces in scripti ons, qui montrent 
l' évolution de la Te rre indépenda nte 
des guerres par lesquelles l 'Hum anité 
fait l'histoire e t re tarde le perfec tionn e­
ment de notre Planè te et de notre civi-· 
lisa lion . 



INFOr-t~IA'l'IONS 

La réserve de l'Iseran . 

Les habitués des réunion s de laSo­

ciété d 'Acclimatation savent com l.ien 

les Suisses se sont patiemm ent a llachés 

à la réintroduction du Bouquetin des 

Alpes, qui avait été de longue da te ex­

terminé dans presque toute la chaîne, 

sauf au mass if piémontnis du Grand 

Paradis. Le succès es t compl e t e L l 'on 

voit aujourd'hui prospP.rer sur le terri· 

toi re hel v étique plusieurs troupeaux , au 

Piz A lbris, au Parc national, à l'Augst­

matthorn .. . 

Moins difficile es t la tâche qui solli­

cite la France, puisque le Gr::~nd Para­

dis bord e notre fron Li ère de Sa voie e t 

que tous les ans, au col de Galise, 

deva nt l'apic de Carro, devant les Lé­

va nn as e l aux environs, un nombre ap­

préciable de bouquetins vienn ent se faire 

fusi ller sur notre territoire, t antôt par 

des chasseurs , tantô t par des bracon­

niers - et chac un sait combien subtile 

es t la nuance en haule montagne. 

Qu'une protection sérieuse soit in stitu ée 

e t nul doute que ces immig rants ne se 

fix ent e t ne se multipli ent - avec la 

J eun e bouque tin. Pho lo F euers lein , Schuls (Suisse). 



Le glac ie t· des ÉveLtes eL les som me ts de la l'ive d t·o iLe de l 'A I'c (Aiguill e Pc t·s , Oui ll e No it·J, 
,·us de la p oinle T oni ni. Photo de~!. l ' ln spcc Lcu t· Fe \'l' c , 
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lenteur qui caractérise la reproduction 
de cette espèce - en deçà des crêtes, 
partout où ils trouveront les roches sa­
lines qu'ils recherchent av idement. 

Le proj et d "a ffecter un massif de nos 
Alpes 1.1 ce lle tenta tive de reco nstitution 
du chep tel fr ançais remonte au début 
de ce siècle, et le conserva te ur des Eaux 

chasse de la Savoie, avec l 'a ppui de 
MM. les séna teurs Milan et An toine 
Borre] , s'e fToreent de créer un domaine 
bien gardé de 20.000 hectares. 

Le Chamois, la Marmotle, le Lièvre 
variable, la Perdrix blanche, le Tétras­
lyre, la Bartavelle e t le res le de la 
faun e d 'alli Lud e trouveraient là égale-

J e une chamois. Pholo Feuer·s lcin , Schuls (Suisse). 

e t Forêts Mathey avait envisagé à cet ef­
fet le territoire du Parc national ac tuel 
du Pelvoux. L 'id ée en retrouva même 
plus rt>cemment quelque favem. Mais 
beaucoup plus indiquée, tout au moins 
pour un premier essa i , semble la rég ion 
du col de !"Iseran, aux sources de l ' I­
sère et de l 'Arc, et c'est sut· les com­
munes de Val d'Isère (Haute-Taren­
taise ), de Bonneval-sur-Arc et de Bes­
sans (Haute-Mauri enne) que les promo­
teurs de la nouvelle Réserve, M. Ver­
zier, président de la lii• région cy né­
gé tique, et M. le docteur Armand, pré-· 
sident de la Fédération des Sociétés de 

ment un centre de repeupl ement, com­
parable à la belle H.ése rve qu 'a fondée 
au L\ll zanier la Société d 'Acclim ata­
tion, et plus étendu , quoique ne jou is­
sant pas , à beaucoup près , d "un climat 
auss i tempérf' . 

L'Administration des Eaux e t Forêts 
n'a pas manqué de favoriser cette ini­
tiative . 

L 'afflux des touristes le long de la 
nouvelle route de l'Iseran peut paraître, 
il es t vrai, surtout en été, de nature à 
effrayer le fa l'Ouche caprin. Mais cet in­
co nv énient , d'ailleurs inhérent à mainte 
autre région , se trouve plus que com-
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Bouquetin fe mel le àu p ied de l' à pi c cie Ca •·ro 
(en deçà cie la frontière ). Cl. ci e lVI "'' C l. CôLe. 

pensé par la proximité du Parc nati o­
na l italien et , d 'autre part , quand un e 
surv eilla nce convenab le m et les ani­
maux sauvages à l'abri des poursuites , 
la plupar t de ceux-ci ne deviennent-ils 
pas, sin on familiers, du moin s re!Gli ve­
ment co nfi ants ? E n suisse e t en lla lie, 
on photographie au téléobj ectif des 
hardes de bouqueti ers imm ob iles .. . 

Les négociati ons menées avec les trois 
commun es intéressées - el d'autant 
plus intéressées qu'il ne s'agit pas de 
Lenains domaniaux, mais commun au x 
- para issen t en bonne voie. Des ga r­
des de la Fédération el des mon lagna rds 
locaux asse rmentés co ncourront simul­
tanément à refréner, et surtout ü pré­
venir, les délits. Et les chasseurs du 
pays co nservero nt la possibilité de se 
livrer à lP-m' sporl favori dans un rayon 

dé termin é, sm des territoires que l' ex is­
tence de la R éserve rendra certain ement 
plus g iboyeux 1. Charles VALOIS. 

Un monument à Alfred Grandidier 

U n Comité a é té constitué à Tananarive 
en vue de recueillir des fonds des tinés 
à édifi er dans ce tte ville un monum ent 
à Alfred Grandidier. 

Les sous criptions so nt reçues à la 
Banque de Madagascar , 88, rue de 
Courcell es à P<1ris, et dans les div erses 
age nces de la Colonie. 

1. M. Paul Co•·d ie•·-Goss i a consac•·é un e éLude 
déLai li ée au Bouqu e tin d es Alpes clans le Bulletin 
de la Soc ieté nationnle d'Acclimalal.ion d P. sep ­
Le mbl' e-ocLob l' e 1937, c L fai L e n j a n vic l' 193S,à no ­
t,~c sce llon de M an1m alogie, un e com n1uni ca li on 
s u•· J'éLaL acL ucl des colonies d e bouque tin s en 
Suisse. 



NOUVELLES 
DE NOS ORGANISA1_,IONS 

Société nationale d'Acclimatation . 

No us avons pu bénéfi cier du séj our 
e n Fra nce de M. R ené Catala , planteur 
d e café à Madag::t scar , pour entendre en 
av ril dernier la caus erie la plus vi­
vante sur la gTande île . Tour à tour 
e ntraînés dans les plaines brùlantes hé­
rissées de Didiereas épineux, sut· les 
côtes sud-orienta les bordées de Casuari­
nas, dans les forêts J e Dalbergias , d ' A­
cajous et de Palissandres , nous ap­
prenons à connaître les mœurs des 
Lémuriens, nous capturons de merveil­
leux P apillons et pra tiquons toutes les 
pêc hes. Notre collègue effi eure aussi 
l 'étude des races humaines et aborde, 
a vec prudence, la douloureuse question 
du déboisement, qui continue . .. 

On se rappelle que M. le docteur 
Ca the lin ne se contente pas d' enrichir 
les belles collections d 'histoire naturelle 
qu'il a réunies da ns son Musée de L ong ­
jumeau , mais aime t oujours à scruter 
les caus es du plus my stérieux des phé­
nomènes de la vie animale, la mi g- ra tion 
des Oiseaux . ll souti Pnt encore un e fois , 
a vec t alent e l av ec un e érudition renou­
velée, la th èse de l'orig in e électro­
m ag nétique de celle attraction étrange, 
qui s' exerce non seulement sur les 
grands voili ers aptes à fr anchir aisément 
l' espace, mais sur de fra giles passereau x, 
souvent destinés à périr en masse, sur 
des Cailles aux ailes courtes , dont on 
conçoit à peine qu 'e lles entreprennent 
d es traversées quand ni la température 

ni le défaut d 'a lim ents ne les ine ite à un 
parti désespéré ... Les g rands courants 
magnétiques aé riens ne sauraient ce­
pendant tout expliquer . Le problème 
intriguera long temps encore les cher­
cheurs . .. 

L'o bservation et la photographie des 
animaux sauvages en liberté fait l'obj et 
d 'une causerie à la fois psychologique et 
pratique de M. Alfred Andrieux , e t l' ar ­
tiste, tenant plus qu' il n 'a promis, j oint 
à ses clichés maint album de croquis. 
Chasseur, il l 'est , certes , mais de ceu x 
qui aiment ardemment la nature, et 
qui, pour jouir elu s pectacl e de la vie 
des animaux , savent souvent s'abstenir 
de tuer - ou même de « capturer » , 

selon le délica t euphémisme que pré­
fèrent certains naturalist es collec tion­
neurs . 

M. Macla tchy, dont la monog raphie 
détaill ée des Buffies du Gabon paraî tra 
pro chain ement dans le B ulle t in de notre 
Société, passe en revue après eu x les 
autres grands Mam mifères de la même 
colonie. Avec :vr. V. Da nis, c'est le tour 
du globe qu 'il faut acco mplir pour co ns­
tate r l'influence du clim at sur la mor­
phologie cles P icidés (Dryobales , Campe­
philus, De nd ropicus, Colap tes ) et aulres 
Grimpeurs aux couleurs parfois éc la­
tantes . M. Lequim e décri t le bel aqua­
rium dirigé pa r M. Paul Arn é à Biarritz. 
M. Chevey, dirt>c teur de l ' Institut Océa­
nog-raphique de Nha-trang, refait l'his to­
rique des apparitions touj ours passion ­
na ntes du , ou plutôt , des « Grands Ser-
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pents de mer >>. P our expliquer celles 
du << mons tre du Loch Ness >', M . le 
professeur P ell egrin envisage l 'hy po­
th èse d'tm Pinnipède, de quelque Phoque 
d 'espèce rare, égaré à la poursuite d es 
Saum ons du lac . 

:Mais quelle que soit la séducti on de 
ce tte énig me qui dès l' antiquité faisnit 
rève r les sava nts, les co mmunica ti ons 
d 'o rdre pra tique gardent la pri orité dans 
nos séances. Ceux qui trou vent para­
doxal que tant d' arboriculleurs fra nçais 
se so ient la issé dista ncer pa r les É tats­
U nis e t le Ca nada da ns l 'a rt de produire 
e t co nse rv er les fruits prendront intérê t 
à une co nférence de M . Pin ell e sur la 
culture du P ommi er en A uve rg ne. 

E n mai, l'vi. le doc teur Gaudu cheau , 
ou v rn nt un e voie qui ori en le ra les e fforts 
de notre Socié té ve rs des obj ectifs nou­
veaux , et lui t raçant un progn1 mm e 
d 'une singuli ère ampl eur, traite de l' ac­
climation humain e e t de la trans form a­
tion des races par l 'alim entati on e t l ' hy ­
g iène. L'expédition de Madagascar , à la 
fin du siècle derni er , où péritd e malacli e 
un quart des 20 .000 homm es engagés, 
et la réce nte g uerre d 'É thiopie, où les 
précauti ons prises co ntre les contagions 
e t les av itamin oses réduisirent la morta­
lité ita lienn e, d 'après le Professeur Al­
de Cas tella ni , à un chiffre in croya bl e­
ment bas, contras tant avec les pertes 
cruell es de l' nd ve rsa ire, font mesurer 
les progrès accomplis en moin s de cin­
quante ans par la sc ience de l'acclim a­
ta tion hum aine. Not re coll ègue a vu 
lui-m ême, au début de sa ca rri ère, la 
vé ritable trans fi g ura tion produite chez 
les ou vriers ou marins malgaches e t 
indochin ois par la nourriture ra tionn ell e 
que leur a llouait l' admini stra tion fran­
çaise et par la lutte que menait le corps 
de Sa nté contre les pa rasites sanguin s 
et autres Il suggère que des expériences 
méthodiques soi ent in s tituées par des 
médecin s co loniaux , en di s tribuant aux 
enfants des écol es de petites doses d 'a-

lim ents co mplémenta ires peu onéreux , 
mais co ntenant diverses vitamines e t 
dont on peut attendre une amélioration 
de la race. 

Il es t parfois plus malaisé de g uérir 
nos frères inférieurs, et la science vét éri­
naire pose des problèmes plus ardus que 
la médecin e quand il s 'agit des épi zoo­
ties d 'anim au x sau vages. M. Born and, 
p rivat-doce nt à la Faculté de Lausann e, 
in dique les m oyens de co m ba ttre, pa r 
l 'e mploi des pi en es sulfuriques, plu­
sieurs a ffec ti ons du g ibi er de montagne. 
Cette p récauti on se reco mm and e aux 
créateurs de Hése rv es , même quand il s 
ont pri s soin de ne pas extern1in er les 
espèces carnass ières, dont les dép réda­
ti ons jouent un rôle sa nitaire reco nnu . 

A l 'occas ion du Cong rès intern ati onal 
du Touris me , qui se réunissait ce t été à 
Paris, M. C . Valois sig nale quelques 
écueils à éviter dans les nouv eaux amé­
nagements touristiques en forêt. 

l'via is lc' s soucis de l ' heure présente 
n'e xcluent pas entièrement la fantais ie, 
e l ?vi. Marcel Lege ndr:e révèle à notre 
sdion d 'ornith ologie de curieux procé­
dés de colora tion a rtifi ciell e des Oiseaux , 
par des alim ents , en gé néral végé taux . 

Co mme la sa ison nous y convi ait , le 
J a rdin Alpin si heureusement créé au 
Muséum a été visité sous la direction 
de M. le professeur Guillaumin et de 
M. Guin et , le Vivarium , enrichi de nou­
veaux hôtes, sous celle de M. Ch opard . 

Enfin M. le docteur-v 1·c Ca rpenti er 
clô t la sé rie des séa nces - sin on des 
excurs ions - de l' ét é pa r un e causeri e 
sur le J a rdin Zoologique qu 'il a fondé ü 
Méknès e t sur les Vertébrés du Maroc. 
Le dernier troupeau de Bubales , au M<l­
roc p roprement dit , a é té détruit en 
1917 et c'es t dans l'Extrême-Sud qu ' il 
en subsisterait seul ement. .. La nécessi lé 
de multiplier, e t d 'appliquer , les mesures 
de protection se fait sentir pour plu­
sieurs autres espèces. 

c.v. 



LES ANIMAUX MYCOPHAGES 

Les Champignons nb sont pas seule­
m ent recherchés par l 'homme. Un cer­
tain nombre d'an imaux lui font à ce t 
égard une concunence qui ne la isse pas 
parfois, d 'ê tre désagréa ble à l 'amateur 
de Cryp togames. 

Parmi les Insec tes, le Geotrupes syl­
va licus , ex trêmement commun dans nos 
bois, s'attaque à bea ucoup d'espèces. En 
particulier au Bolet comestible , qu' il 
rend inuti lisab le, aux Hu ssul es, à la 
Fistuline hépa tique, aux Po lypores la­
mellés et même au Lactaire poivré. Mai>' , 
dans ces dernier cas, sa présence nous 
est parfaitement indiiTérenle. Le Necro­
phorus respilloides, lui , ne s 'adresse 
guère qu'au Bolet comestible - à 
notre co nnaissa nce, du moins . Et notez 
bien que , comme le précédent , c·es l 
aux exemplaires frai s qu'il s'attaque : 
il n 'es t donc pas guidé, clans le cas, par 
son goùt pour les substances animales 
décomposées. 

Les Hongeurs sont bi en co nnus pour 
pouvoir consommer im!Junément les 
Champ ignons les plus vénéneux. C'est 
d 'ailleurs ce lte co ns tatation qui a se rvi 
de point de départ aux expériences du 
Dr Limousin. 

Enfi.n les Oiseaux eux-mêmes - cer­
tains du moins- ont une préd il ection 
marquée pour les Cryptogames. Dans 
les bois de Champag ne où poussent sou­
vent en abondan ce l 'Hygrophorus (Li­
maciu m ) olivaceoa.lbu1n, le « G luant •>, · 
on trouv e un e g rande quantité d' exeli1-
plaires déchiquetés à coups de bec . 
Même des chapeaux entiers sont em­
portés, dont que lques-tms se re trouvent 
accrochés da ns les Genévriers voisins : 
un acc id ent rruelconque les a fait aban­
donn er là par leurs ravisseurs. 

Les habita nts du pays a ttribuent ces 
méfaits aux Merles et aux Grives, ce 
que nous n 'a vons pu vérill er. Ce qu i es t 

cer tain c'es t que ce sont des Oiseau x qui 
en so nt les auleurs et des Oiseaux d'un 
goùt assez dé li cat: ils s'attaquent ex<.:l u­
si vement à l'Hygroph ore, qui est un 
cham pi g non exce llen L, et dédaignant 
abso lum ent les es pèces vo isin es, Gom­
phid es, Hébélomes, Clitocybe orangé, 
e tc ., lesquelles so nt plutôt de médiocres 
comestibl es. 

LES PYGMÉES 
EN NOUVELLE - GUINÉE 

Un des buts du vo_y<Jge de Lord Tv1o_yne 
en Nouve ll e-G uin ée, dont nous avo ns 
déjà parlé, était de véri lie r l' ex isten ce, 
dans cette îl e, d'un grou pe de Pyg mées 
à peau re la tivem ent c laire, que l'o n di­
sait habite r les pentes 1\'o rd-Es t des 
monts Bismark , e tt territoire manda té. 

Ce but a été a tt eint ; la peuplade en 
question a é té découverte par les exp lo­
ra teurs et a pu être étudiée au point de 
vue e thnographique . La coul eur de la 
peau es t notabl ement plus c laire que chez 
les peuples vo isins habitant Jes va ll ées, 
surtout ceux de la base des mont s 
Aiome, qui sont les plus foncés de 
tous. Quant à la t aille elle variait, chez 
les 12 hommes qui ont pu être men su ­
rés, de 1 m.33 à 1 m .47 ; chez les femm es, 
dont 3 seulement ont é té examinées, de 
1 m.28 à 1 m.345 . 

Comme les autres P yg mées de Nou­
ve ll e-Guinée, ce sont d'h abiles jardi­
ni ers et il semble impossible de trouve r 
un e relation entre leur culture et ce ll e 
des autres groupes de P ygm ées Indoné­
siens déj à co nnus . 

Que sont- il s donc ? Des Papous de 
très petite taille, où bien un e relique 
d 'un OTOUJ1C n roToÏd e dont les autres 

'"' '"' cl l) l ' représentflnts se raient les Ae ta es 11-

lip pines e l les Semang- de Malaisie? Il 
n 'es t. pas encore possible de se pronon ce r 
à ce suj e t. 



PARMI LES LIVRES 

Dr L GnoMtEn. - La vie des animaux 
sauvages du Cameroun. 1 vol. Biblio­
thèque géograpi ,iqu e, 2ï:i pages, t ca rl e, 
39 phoLos hors texte. Préface de J. Dela­
co u!'. Par is, PayoL, l 93ï. 

Pout'S II i ,-an l sa sé1·1e cl' ou vr<~ges biolo­
giqu es SUl' la faune af ri caine, le Dr Gro­
mict· vienL de nous donne1· so n tro isième 
livre qu i conce rn e ce lLe fois les an imaux 
sauvages du Cameroun. 

On relrouve nalure ll emenL dans ceLLe 
ec u v re les ca 1·actérisLique, des desc1·i pLions 
du or G l·om ier : orig in alit é, piLLoresque 
du style. précision d;ms les observa ti ons. 

Sui vanL le plan qu'il avai t déjà suivi clans 
l'o u v rage pt·écéden L (La {au ne de Guinée) , 
l'au te ur nou s fa iL vivt·e en sa co mpag1ti e, 
un bean voyage de chasse e l d'exploraLion 
dnns les rég ions boisées eL mo nta gne uses 
du Ca me 1·oun . 

Au co urs des ll chapitres qui fo1·menl les 
d ivisions maLéri e ll es du livr·e e l clonL la 
lecLu 1·e es L un vérilable pl<t is i1-, en mème 
Lemps qu'un e promenade ins lru cli,·e, nous 
pouvons signa ler quelqu es scè nes particu­
li è rement inté ressan tes : la clesc1· ipLi on du 
nid elu G1·and Calao alalr<t, un épisode de 
c hasse de cel éno rm e sa ng li e r des forê ts 
CJ' ' 'es l lïl y lochère, les obsen·a ti ons sur les 
mwu rs d'une famille de Bongo, le 1·epas 
des Gorilles, h ,·ic des Pyg mées Bekü, un e 
scène de chasse à l' élép h<tnl à la saga ie par 
ces mêmes Pygmées, un e obse rvation r.u­
ri euse de mi g rati on des nou,selles, la cap­
Lure d ' un s in ge par le Gt·and Aigle cou­
rnnné ... 

Signalons en fin que le J) r Gromier, dans 
se" obse r v<~ Li o n s zoo logiq ues, n 'n pas né­
gl igé les planles; il nou . donne, chaqu e 
foi s que ce la lui esL possible, le nom des 
planles qu'il renco nlt·e eL, chose plus inlé­
l'e;;sa nle · enco re, ce ll es qui formen L l'a li­
menl ;lli on des a nimaux sauvages . 

L'ouvrall·e esL n<~Lu,·elle ,n e nl illu.'LI'é p::l t' 
les photographi es personnelles de l'a uteur 
qui a pu sa isir les animaux da ns leur 1·e-

paire, ce qui n'esL pas, comme on le sa il , 
chose fac il e . 

P. RooE. 

~!aria JALEK. - En campant sur l 'Alpe , 
au-desso us de la plu s hau le roule d ' Eutope. 
Un vol. de la co ll ee lion Les L ivres de lfL NiL­
lure. Librai ri e SLock, éd iteur . Prix : -1 5 fr. 

Le ca mpin g e l l'a lpini sme so nL it la mode 
el il n'es L pas de sorle de Lo u1·i sme qui 11 e 
vous melle plus direc lemen l en co nlac l 
a1·ec b ;\'aLut·e. 

Le livre de i\[mc Jal ek s'a llache à faire 
connaîl t·e quelques aspects d e la vie mon­
La•,.n ;ll·cl e dan' la parlie des Alpes comp1·ise 
ent re le co l du Ga libi er e l elu co l elu PetiL 
Saint-Bernard, celle région que la traver­
sée du co l cl f' l' Isera n , par la plu s haule 
rouLe d ' Europe vienL de placer au prem ier 
ra ng de l\ 1c tualiLé. . 

L'auteur n·a pns se ul e ment parcou 1·u ce 
pays en Lou ri sLe, lllai s .e ll e a passé. un e 
gr<~n d e partie de so n enf a nce en Savo1e eL 
cons iclè1·e les .-\Ipes Gra1es comm e so n 
« climal ,, nnLu1·el. Elle nous li vre ain~i les 
secre ts de la vie dans les chalets d 'a lpag·e, 
les refu ges ou surloul sous la Lente, le plu s 
ha 11l pos;ibl e, à la limite des g laciers; elle 
nous fa iL pat·L de ses observat ions sur les 
.. ·ens de l'a ltitud e, leut·s pèlenn ages, le u1·s 
~R n c Luai1·es, mais :1Ussi sut· les pl an les el les 
bêles, comm e sur les ph énom ènes na turels 
fanlasliques, or igin e de légend es. 

Le na turali ste goC1Lera touL part iculi è re­
me nt clan s ce volume les renseignements 

· in éd its de l' au Leur ~~~ ~ · l'a cc lim alemenL pos­
sibl e du Bouquetin dans les Alpes fr an­
ça ises, so n or igin al so uci d e protéger la 
nore eaee, les descriptions des éba ls de la 
:\l arm oLLe e l des Ca mpa g nols, du Gyp<1èLe 
ou cl u Lagopède, elc ... . 

Ce li vre, qui a tln che eL pa~swnne, esL 
un hy mn e en th ous ia s te à la louan ge de la 
mo nla o·ne , de la montag ne qui n 'es l pas un 
ad vers~ ire à co nq11 ér ir mais un e amie dont 
l'intimité pt·ocu1· e les joi es les plu s pure. 
el les é motions les plus profond es. 



LES LECTEURS NOUS ~CRIVENT 

A propos du Gorille. 

M. [-1 ailey, chef d 'ex ploitation fores­
ti èt'e au Gabon , a bi en voulu nous faire 
parvenir l'intéressante lettre suivante. 

«Vo tre inform ation sur les Go rill es , 
pame dans la Terre ella V ie de ja nvier 
'1 937, m 'in cite à veni r me mêler à ce lte 
controverse . 

« J e sui s un de ceux que M . Ma clat­
chy bapti se de" ten aces sportifs » et je 
me suis adonn é plus ieurs a nnées à la 
chasse aux Go rill es . 

A mon av is, cette chasse est unique­
ment une chasse sporti ve; le profit de la 
dépouill e es t nul , ses ressources a limen­
taires de peu d 'intérêt , même pour les in­
digè nes qui ne son L pourtant pas difficiles; 
c'es t donc simplement pour l' a ttrait de 
la chasse à ce t animal qu'on peut ad­
mettre que quelqu es Européens s 'en 
occupent. 

P ar ces derniers il e n est donc peu tué. 
Ces a nimaux sont fort heureusement 
moins féroces que la not e de M. l chac, 
que vous citez, pourrait nous le faire 
admettre ; à l 'e n croire, toute rencontre 
avec un Gorille dégénérerait en bataille ; 
il n 'e n est ri en. 

Si l'attitude e t les hurl ements de la 
bê te, qui cherch e à écart er l'opportun 
qui l'approche ou le surprend , so nt très 
impressionnants , il n' ont d 'autre obj et 
que d 'e ffraye r l 'intrus et c'est tout à 
fait l'e xception quand l' anim al met ses 
menaces à exécution . 

S 'il en é ta it autrement , les acc idents 
se raient d 'une gTand e fréquence car les 
rencontres imprévues ne sont pas ra res 

da ns certa in es parties de notre forêt du 
Gabon . 

J 'a i, perso nn ellement , renco ntré sou­
vent des Gorilles sa ns les cherch er ; 
chaque fois ils se so nt enfui s. Si, dans 
certain s cas, des mâles pri rellt un e a lti­
tud e très menaçante à mon éga rd , il ne. 
faut pas oublier l'éla t de furem cl ans 
lequel ma poursuite les avait mis. 

J 'aj outerai que ce sont touj ours les 
mâles isolés ou à la tê te d 'une bnnde 
qui esqui ssaient un semblant d'o (l'en­
sive, ja mais les femelles. 

Vouloir faire le procès de la régle­
menta tion de la chasse au x Gorill es, 
c'es t fa ire le procès de la r ég-lement a­
tian de la chasse en gé néral. Taules les 
mesures ont du bon , toutes ici pèchent 
cl ans leur application qui n 'es t pour 
ainsi dire j amais exercée effec tivement , 
n 'en dépl aise à ceux qui en sont chargés. 

Dans l' é tat ac tuel deschoses ,j 'a fflrm e, 
et ce n'es t pas M. ;vi ac la tchy qui me dé­
mentira, que la chasse aux Gorill es so it 
complè tement interdite ou simplement 
limitée, il se ra encore pe ndant long­
temps tué aut ant de Gorilles, chaque 
fois qu 'un chasseur aura l 'occas ion de 
le faire. Moin s du fait des Européens, 
car la chasse en es t pénibl e et peu so nt 
asse z enragés pour s'y li vre r , mais du 
fait des chas seurs indi gè nes. Chaque fois 
qu'ils le pourront ils tueront des Gorill es 
soit pour eux-m êmes, s' ils chassent pour 
leur compte, soit pour leur employeur . 

Le Gor·ille, au Gabon, n 'es t q u'un e 
<< viande )) au même ti t re qu' un autre 
gibier ; e lle es L utilisée po ur nounir les 
tra vailleurs sur les ex ploita tions fores-



()4 LA TElŒE ET I.A VIE 

li eres comme n ' importe quel autre ani­
mal pro téqé ou non, susceptible de four­
nir des ra tions , que cet animal soit com­
pris dans l'annexe ·1 ou l 'annexe 2 de la 
réglementa tion de la c hasse en vigueur. 

La réglementation de la chasse, ici , est 
pour ainsi dire nulle dans ses effets, 
puisque tout le monde ignore son exis­
tence e t beaucoup de ceux crui la con­
naissent s'en moquent. 

Voulez-vous im aginer ce que devien­
draient , comparativement, les régle­
menta tions de la chasse en France, s'il 
n 'existait ni gardes ni genchmnes pour 
les appliquer, ou si ceux qui représentent 
gendarmes et gardes, accessoirement, 
résidaient à quelques jours de voyage , 
pa rfois , des tenitoires de chasse? 

Si ces commentaires nous ont un peu 
écarté elu cadre de notre sujet primitif, 
ils ont leur importance pour conclure 
que dans l'état actuel des choses peu 
importe que la chasse au Gorille fasse 
l'obj et de restriction complete ou miti­
gée ; ce qui importe avant toul c'es t de 
fair e appliquer les textes. 

A ma connaissance, le Gorille a des 
zones d 'habitat bien déterminées ; en 
dehors de cell es-ci e t pour des raisons 
qui me sont encore inexplicables, il 
représente l 'exception ; mais dans les 
zones qu ' il affectionne, il est très 
abondant et la des truction de quelques 
sujets ne représente nul danger pour 
l' ave nir de l' espèce. 

Notre col lègue le D'' Henri Poisson, 
Prés id ent de la Société des Am is du 
Parc botanique et zoo logique de Tana­
narive, a bien voulu nous fa ire parven ir 
ces quelques obse r vations sur les mœ urs 
e t habitudes de l'Engoulevent malgache 
(Cap r imulgus Mada.qa.sca riensis Mada.­
gascariensis Sganzin ). 

Le uùanl : G. PETIT. 

Au début du mois d 'oc tobre , mes 
enfants ayant é té passer quelques jours 
de vr~cances clans leur propriété de l'Ita­
s:y (où déjà en 1936, ma fi Il e a v ait décou­
vert un nid de souimanqa.) virent près de 
leur maison, un Engoul event qui , comme 
celui d 'Europe, nich e e t couve à terre 
sans faire de nid. A leur arrivée cet 
oiseau prit peur et s 'envola abandon­
nant deux pau vt·es oisillons qui venaient 
d'éc lore. C'était le soir ; craignant que 
la fraîch eur de la nuit ne fùt néfast e aux 
petits ils mirent au-d essus d 'eux une 
feuill e de b::tnanier . Néanmoins ils con­
sidéraient ces petits comme perclus parce 
qu'abandonnés par la mère. Il n'en était 
ri en ; ce lle- ci, pendant la nuit, r evint 
couvrir ses enfants et ceci pendant deux 
jours . Le troisième jour , au matin, on 
constata avec tristesse que les petits 
oiseaux avaient disparu, mangés proba­
blement par· un chat ou une civette. 
Après quelques rec herches, on retrouva 
cachés dans un massif de bambous, sous 
des feuilles d 'Aloès, les deux petits en­
goulevents bien vivants. Ils avaient été 
traînés par leur mère, à l' aide de ses 
ai les, à environ deux mètres de leur 
berceau primitif et la mere les entou­
rait de ses soins. Bien mieux , elle s'ha­
bitua vite à voir m es enfants et ne 
s'envola plus à leur approche. Il :y a là 
un trait d 'a moue maternel intéressant. 

Dans ce domaine, où les oiseaux sont 
protégés, on rencontre dans le parc 
a ttenant à la maison des quantités d'oi­
seaux vivant en liberté e t sans ::tucune 
crain te del 'homme (tourterelles, perdrix, 
cai ll es, huppes, merles, fod y e t autres 
passereaux ), ce qui ajoute un charme 
de plus à cette propriété. 

Tananari ve, 19 octobre 1037. 
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